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En 1890, Chicoutimi est une ville en stagnation. Elle n 'a connu depuis. vingt ans aucun véritable développement économique et un accroissement de sa population de seulement 884 habitants, portant celle-ci à 2,277 en 1890. La raison principale de cet immobilisme est le contrôle exercé par la Compagnie Price sur le conseil municipal de Chicoutimi. Seule industrie de Chicoutimi, celle-ci veut sauvegarder sa situation de monopole.
Malgré cet état de fait, Chicoutimi possède tout de même plusieurs atouts qui ont fait d'elle une véritable capitale régionale : un évêché, un séminaire, un couvent, un palais de justice, un journal, de gros commerces, un port, etc. Il ne lui manque qu'une stimulation économique et une direction politique appropriées pour prendre son essor.
Il y a bien eu en 1887 la création du Progrès du Saguenay qui entreprend dès ses débuts de diffuser des idées de changement et de progrès. Par ailleurs, l'arrivée d'une première banque en 1892 et surtout celle du chemin de fer en 1893 marquent une étape décisive dans le développement des communications, du transport et du commerce.
Aux élections municipales de 1895, un vent de renouveau souffle sur Chicoutimi avec l'élection d'un nouveau maire, J. -D. Guay, le fils de Johnny Guay (le premier marchand à s'établir à Chicoutimi) et le propriétaire du Progrès du Saguenay depuis 1887. De plus, son parti, le Parti de l'Ordre, du Progrès et des Intérêts de la ville, remporte cinq des sept postes de conseillers.
Joseph-Dominique Guay va jouer un rôle déterminant dans le "décollage" économique de sa ville au cours des années 1890. Pendant son premier mandat (1895-1902), il met de l'avant toute une série de mesures incitatives pour relancer l'économie de Chicoutimi, notamment en faisant installer des réseaux d'électricité et d'aqueduc, en entreprenant une campagne de promotion industrielle pour attirer des investisseurs et en lançant l'idée de créer une compagnie de pulpe.
Homme avant-gardiste, dynamique et persévérant, il contribue lui-même, à titre d'instigateur ou d'actionnaire, à la mise sur pied de nombreuses entreprises : la Compagnie Electrique de Chicoutimi (août 1894), la Compagnie des Eaux de Chicoutimi (1895) et la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi (1896), compagnie qu'il forme avec d'autres hommes d'affaires de Chicoutimi et dont il est le premier président.
Chicoutimi va alors connaître, pendant les trente années suivantes, un essor industriel, commercial et démographique sans précédent.
Mais pour mieux comprendre le Chicoutimi de 1890 laissons la parole à J.-D. Guay qui est l'auteur du texte suivant, rédigé cette année-là pour le verso [58] d'un carton promotionnel qu'il envoyait à des annonceurs potentiels, afin de "solliciter leur distingué patronage". 
 Au recto de ce carton apparaît la façade   de son imprimerie, dont la photo est reproduite à la page 61.
"LE PROGRÈS DU SAGUENAY, journal hebdomadaire fondé en 1887, est l'organe des grands comtés de Chicoutimi, Lac-St-Jean, Charlevoix et Saguenay. Il est publié tous les jeudis à Chicoutimi, jolie petite ville de 3,000 âmes, centre de ces quatre comtés, située sur la rive sud de la rivière Saguenay, chef-lieu du district et le siège d'un évêché, d'un séminaire, d'un hôpital de marine, d'un couvent, etc.
Il se fait à Chicoutimi un grand commerce de bois et de vastes scieries, appartenant à la puissante maison Price Bros. & Co. y fonctionnent pendant toute la belle saison, donnant pendant l'été de l'ouvrage à des quantités de bras, employés l'hiver à la coupe des billots le long des nombreuses rivières qui se déchargent dans le lac St-Jean, le lac Kénogami et la rivière Saguenay.
Chicoutimi est entourée de paroisses importantes et est le CENTRE COMMERCIAL de tout le comté de Chicoutimi. Il s'y fait un commerce général très considérable et l'on y compte pas moins de cinquante marchands, faisant de bonnes affaires. Notre petite ville a une importance bien connue et les commerçants de Québec et Montréal y envoient chaque année en grand nombre des agents-voyageurs pour y développer leurs affaires commerciales.
LE PROGRÈS DU SAGUENAY est le seul journal publié dans ces quatre comtés et il compte une circulation s'élevant à plus de ONZE CENTS ABONNÉS. C'est dire quelle est son importance comme journal d'annonces. D'importances agences des Etats-Unis l'ont compris et ont fait des efforts répétés pour entrer en affaires avec ce journal pour la publication de leurs réclames. Ces offres ont toujours été refusées, le propriétaire préférant ne publier que des annonces canadiennes.
L'importance du PROGRÈS DU SAGUENAY est bien reconnue à Chicoutimi et à Québec car il compte plus de 230 abonnés à Chicoutimi et près de 200 à Québec. L'abonnement n'est que d'une piastre ($1.00) par année. Le journal est toujours rempli de matière intéressante pour tous et des lettres très flatteuses sont souvent envoyées à l'éditeur."
J.-D. Guay
Réd. et Éditeur-Propriétaire
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Photo 16. Les abords de la rivière Saguenay vers 1900. À l'avant-plan, de gauche à droite : le Château Saguenay, l'hôtel Terminus, le magasin et l'entrepôt de la firme Côté, Boivin & Cie, le premier évêché (maison Fortin) ainsi que la gare et le quai au pied de la côte.
À noter, le long de la rue Racine, le trottoir en bois, fait de gros madriers de trois pouces d'épaisseur. Ce ne sera qu'en 1912 qu'il sera remplacé par un trottoir en béton (voir photo 26, page 72). Il appartient alors à tous les citoyens, autant locataires que propriétaires, de construire et d'entretenir les trottoirs en bois de leur rue, et ce depuis l'adoption en 1883 d'un règlement municipal en ce sens.
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Fig. 28. Joseph-Dominique Guay (1866-1925).
Le titre majeur de J.-D. Guay est certainement d'avoir été en 1887 le fondateur du Progrès du Saguenay et d'en être demeuré le propriétaire, l'éditeur et le rédacteur pendant plus de vingt ans. Car ce journal, dès ses débuts, a joué un rôle important dans le renouveau et le développement de Chicoutimi. Ses principaux sujets d'intérêt étaient alors le prolongement jusqu'à Chicoutimi du chemin de fer du Lac-Saint-Jean, l'industrialisation de Chicoutimi, la politique, surtout celle municipale, ainsi que la colonisation.

Le journal vient d'être fondé en 1887 par Joseph-Dominique Guay. Ses bureaux étaient alors situés au coin des rues Racine et Sainte-Anne. Quand J.-D. Guay en devient le seul propriétaire, en 1889, il transporte son imprimerie dans la maison Victor Guay, située sur la rue Racine, près de l'hôtel de ville, juste en face de sa résidence (la "vieille Maifon"). Le Progrès y reste deux ou trois ans. La maison loge également les bureaux du beau-frère de Guay, l'avocat L.-G. Belley, qui est à cette époque rédacteur au journal. 

De 1900 à 1912, le Progrès occupe l'édifice de la Bonne Ménagère, juste à côté de la résidence de Guay. Son beau-père, J.-Israël Morin, tient un commerce dans l'autre moitié de l'édifice.

En juin 1908, J.-D. Guay vend son imprimerie et son journal au Syndicat des imprimeurs du Saguenay, un syndicat financier dont J.-E.-A. Dubuc est le principal actionnaire. Le Progrès va alors s'installer, en 1912, dans une nouvelle bâtisse, rue Labrecque, et y demeurer jusqu'à son déménagement dans la Maison de la Presse, sur le boulevard Talbot, au cours des années 1980.
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Photo 17. L'édifice du Progrès du Saguenay en 1889, sur la rue Racine, en face de la résidence de J.-D. Guay.
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Fig. 29. Joseph-Edouard-Alfred Dubuc   (1871-1947).

À l'emploi de la banque Nationale de Sherbrooke depuis 1887, c'est à l'âge de 21 ans que J.-E.-A. Dubuc arrive à Chicoutimi en 1892, pour devenir gérant de la nouvelle succursale de la Banque Nationale. Son sens des affaires le fait vite remarquer. En octobre 1897 J.-D. Guay lui offre le poste de directeur-gérant de la toute récente Compagnie de Pulpe de Chicoutimi (incorporée depuis avril 1897), poste qu'il occupera jusqu'en 1923.

Pendant toutes ces années, c'est lui qui sera l'âme dirigeante de la Compagnie et présidera à son développement, dont l'ampleur considérable va permettre à Chicoutimi de reconquérir son titre de capitale et de métropole régionale.

Dubuc contribuera également au développement de Chicoutimi en tant que député fédéral conservateur du comté de Chicoutimi. Élu en 1925, il est réélu en 1930, 1935 et 1940. Pendant son premier mandat, il se fait notamment le promoteur de la construction du nouveau port de Chicoutimi, qui débutera en 1929. Il occupe également pendant deux mandats (1932-1936) le poste de maire de Chicoutimi, ce qui l'amène à mettre sur pied un programme de secours aux chômeurs pendant la Crise des années '30.
UNE PREMIÈRE BANQUE

L'augmentation des activités commerciales de Chicoutimi rend absolument nécessaire l'implantation d'une banque pour faciliter les échanges entre marchands. Le 2 juillet 1892, la Banque Nationale de Québec ouvre donc une succursale à Chicoutimi, dans cet édifice de la rue Racine, situé près de l'hôtel de ville actuel, édifice que vient de quitter le Progrès du Saguenay. 

Le jeune J.-E.-A. Dubuc — il est alors âgé de 21 ans — va être en 1892 le deuxième gérant de la succursale de Chicoutimi (le premier, un dénommé H. Vézina, n'est demeuré que peu de temps en poste). La Banque demeurera dans cet édifice jusqu'en 1895, année de sa relocalisation au coin des rues Labrecque et Racine, au sommet de la côte Bossé.
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Photo 18. Le premier édifice de la Banque Nationale en 1892.
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A) LA ZONE FERRO-PORTUAIRE

Comme ce fut le cas pour beaucoup d'autres centres urbains du Québec et du Canada, le développement commercial de Chicoutimi s'est réalisé autour d'un axe de transport bien identifié : le carrefour stratégique que constituait le terminus portuaire et ferroviaire sur le bord du Saguenay, soit la zone du quai et de la gare.
L'avènement de la voie ferrée, au lac Saint-Jean en 1888 et à Chicoutimi en 1893, marque une étape décisive dans le développement des communications et l'ouverture de la région. Il inaugure pour Chicoutimi une période de prospérité et de développement commercial considérable. En prolongeant le transport maritime et en fonctionnant toute l'année, le chemin de fer va faciliter et intensifier le commerce, le tourisme, le service postal et, de façon générale, les contacts avec l'extérieur de la région. 
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Fig. 30. Le Carolina au quai de Chicoutimi en 1896.
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Photo 19. L'inauguration officielle du service de chemin de fer à Chicoutimi, le 2 août 1893.
Pour souligner l'importance de l'événement, le Progrès du Saguenay consacre un numéro spécial aux cérémonies d'inauguration du chemin de fer, le 2 août 1893. 

2,000 personnes acclament alors l'arrivée du train de Québec, un convoi spécial de huit voitures tirées par deux locomotives, transportant environ 800 passagers, dont un grand nombre de personnalités : le cardinal Taschereau, le premier ministre du Québec ainsi qu'une foule de ministres, députés, juges et autres notables. 

Ce nouveau service entraînera un développement considérable pour l'ensemble de la ville, comme le prédit le journaliste Arthur Buies, qui racontera cette inauguration dans son livre sur le chemin de fer du Lac-Saint-Jean, paru en 1895 :

"De ce jour, les habitants de Chicoutimi sentirent qu'ils avaient en eux un esprit ignoré qui attendait son heure et cet esprit, qui n'était autre que le démon fougueux du progrès, s'est emparé d'eux au point qu'ils ne peuvent plus s'arrêter et qu'ils font marcher de pair les constructions, les améliorations, les entreprises les plus diverses, comme s'ils n'avaient qu'à toucher une baguette magique pour en faire jaillir des réalités". 

Le mois précédent, un article du journal L'Événement du 8 juillet 1893 faisait ressortir les avantages de la nouvelle ligne ferroviaire : "Commençant lundi, 10 juillet (1893), un train express rapide avec chars palais, partira de Québec tous les jours, excepté le dimanche, à 8h.30 AM, pour Roberval et Chicoutimi, et faisant raccordement à Chicoutimi avec les bateaux à vapeur du Saguenay pour Tadoussac, Cacouna, Malbaie et Québec. Un voyage circulaire par voie ferrée et bateau à vapeur qui n'a pas d'égal en Amérique, à travers un paysage incomparable de forêts, de montagnes, de rivières et de lacs, descendant le majestueux Saguenay, et revenant à la ville forteresse. La voie la plus rapide pour voir le Saguenay". 

Il s'ensuit un développement incontestable du commerce. Dès 1889, le chemin de fer du Lac transportait 104,000 tonnes de fret. En 1894, suite à la prolongation du rail jusqu'à Chicoutimi, c'est plus de 145,000 tonnes qu'il transporte, consistant en 47,148,000 pieds de bois scié, 26,370 cordes de bois de chauffage, 27,940 tonnes de marchandises diverses, 2420 tonnes de pulpe et 557 tonnes de fromage.
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Fig. 31. Le Canada au quai de Chicoutimi (détail)
LA RICHELIEU & ONTARIO
(1886-1913)

À compter de 1886, c'est la Compagnie Richelieu & Ontario qui opère la ligne de navigation Montréal - Québec - Chicoutimi, un parcours de 791 milles. Les deux navires à vapeur qui sont dès le début affectés à cette ligne sont le Saguenay (jusqu'en 1895), ainsi que le Virginia. En 1896, trois navires effectuent le service : au Virginia s'ajoutent le Canada (en remplacement du Saguenay) ainsi que le Carolina. Il s'agit de navires à vapeur, munis de moteurs à balanciers et de roues latérales à aubes. Ces navires connaîtront divers changements de nom :

Le Virginia sera rebaptisé Tadoussac en 1904, puis Cap Trinité. Le Canada sera renommé Saint-Irénée en 1904, puis Cap Eternité. Le Carolina s'appellera Murray Bay en 1904 (après son quasi-naufrage en 1903), puis Cap Diamant un peu plus tard.
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Fig. 32. Le Saguenay au débarcadère de Chicoutimi vers 1895. Ce navire de la Richelieu & Ontario a navigué sur le Saguenay de 1886 à 1895. Le débarcadère a été aménagé en 1894 pour protéger les passagers des intempéries.
On aperçoit à l'avant-plan, à droite, le premier véritable évêché, construit en 1889-1890 par le successeur de Mgr Racine, Mgr Bégin. Il était alors situé sur les bords de la rue Racine, en contrebas du Séminaire.

Cette grande bâtisse de trois étages était facilement reconnaissable avec son toit mansardé, sa corniche, sa tourelle centrale, ses ouvertures ornementées ainsi que ses pierres d'angles. Tous ces éléments architecturaux étaient associés au style victorien qui s'est développé à Chicoutimi pendant cette période. 

L'édifice sera démoli lors de la construction de l’évêché actuel, au même endroit, en 1955-1956.
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Photo 20. La zone portuaire de Chicoutimi vers 1896. Au quai, le Canada, navire à vapeur et à roues latérales de la Compagnie Richelieu & Ontario.
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Fig. 33. Le magasin et l'entrepôt de la maison Côté, Boivin & Cie vers 1910. Situés au pied de la côte Salaberry, tout près du quai et de la gare, ces deux édifices d'une longueur de 150 pieds ont été construits en 1896.
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Fig. 34. Les hôtels de la côte Salaberry (1910). La rue Salaberry a toujours été une rue hôtelière. Sur cette photo datant d'avant 1912 (on voit en effet un côté de la première cathédrale, avec sa façade orientée vers l'ouest), on peut identifier les hôtels Terminus, Gagné et Carillon. Deux autres hôtels sont situés en haut de la rue, au carrefour de la rue Racine, soit le Château Saguenay et l'hôtel Chicoutimi.
CÔTE, BOIVIN & CIE.

C'est en juillet 1896 que la Compagnie Côté, Boivin & Cie, l'un des plus vieux commerces saguenéens, est fondée par deux hommes d'affaires de Bagotville : Onésime Côté, ancien député du comté, et Elzéar Boivin, arpenteur et plus tard shérif de Chicoutimi. Ils décident de s'associer pour ouvrir un commerce en gros et détail à Chicoutimi, ville qui connaît alors un développement économique considérable, en raison notamment de l'arrivée du chemin de fer et de la mise sur pied de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi.

Ils se spécialisent tout d'abord dans le commerce des produits alimentaires (grains, produits de meuneries, beurre et fromage) 
 et construisent tout près du quai un entrepôt frigorifique pour faciliter l'exportation du beurre et du fromage. 

En raison du développement industriel de la ville, ils étendent par la suite leur commerce au domaine de la quincaillerie, des matériaux de construction et de l'outillage industriel ("épiceries et provisions, ferronnerie au complet, outillage, matériaux de construction"). 

Incorporée en 1907, la Compagnie possède en 1912 deux succursales, l'une à Roberval (magasin ouvert en 1903 et encore en opération en 1953), l'autre à Hébertville-Station, de même d'un chiffre d'affaires s'élevant à $650,000. 

À gauche du magasin, on entrevoit la maison de Siméon Fortin, qui servit pendant un mois d'évêché temporaire en 1887.

[69]

[image: image13.jpg]



Photo 21. Vue partielle de la côte Salaberry vers 1910.
C'est la rue du quai et de la gare, le point de départ et d'arrivée des voyageurs et des marchandises. Elle est très achalandée depuis l'arrivée du chemin de fer, ce qui explique la concentration sur cette rue et dans les environs immédiats d'un grand nombre de magasins appartenant à des négociants en gros et d'hôtels pour accueillir les voyageurs.

Apparaissent également sur la photo : le nouvel Hôtel des postes, construit en 1905 en haut de la côte, de même que l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier, quelque peu agrandi.
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Fig. 35. Le magasin J.-B. Renaud & Cie sur la rue du Havre, vers 1920.
Fondée à Québec en 1845, J.-B. Renaud & Cie est au début du siècle la maison de gros la plus importante au Québec. Elle s'affiche d'ailleurs comme "la plus grande maison d'affaires canadienne-française de la Province de Québec". 
 Elle possède une succursale à Chicoutimi depuis 1916 et en ouvrira une autre plus tard à Roberval. Elle vend farine, lard, poissons, huiles, fruits et légumes, grains et graines de semence, etc.

Ses entrepôts,  assez importants, sont situés sur la rue du Havre, entre les rues Labrecque et Riverin, non loin du quai. Plusieurs autres grossistes sont également localisés près de la gare, par exemple le magasin Desmarais & Grégoire.

La rue du Havre a été ouverte par décret municipal en 1898 le long de la voie ferrée, pour décongestionner la zone du quai et faciliter l'installation de nouveaux commerces en gros. 
 La gare actuelle, elle aussi située le long de la rue du Havre et désaffectée depuis 1988, date de 1913.
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Photo 22. Le magasin Desmarais & Grégoire sur la rue du Havre, vers 1915. Cet important magasin appartient à deux négociants en gros de Chicoutimi : J.-A. Grégoire et Wilfrid Desmarais. Il a probablement été ouvert aux environs de 1905 (des annonces publicitaires le concernant paraissent dans le Progrès du Saguenay en 1908).
LA CORPORATION DES GROSSISTES
DE CHICOUTIMI

Le développement commercial considérable de Chicoutimi au tournant du siècle fait tripler le nombre de marchands dans la ville. 
 Cette importance commerciale de Chicoutimi explique la création d'une Corporation des grossistes de Chicoutimi, qui regroupera quatre commerces en gros en 1934 (Côté Boivin & Cie, J.-B. Renaud & Cie, Dominion Fish and Fruit Ltd, L.-B. Gagnon & Cie), puis neuf en 1953 : Côté, Boivin & Cie, L.B. Gagnon & Cie, J.-H. Lortie Enr., Ruelland & Simard Ltée, Saguenay Mercantile Ltée, Laurent Lapointe Enr., J.-P. Gagnon Ltée, L.C. Quenneville ainsi que la Librairie Régionale Inc.
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Photo 23. L'édifice de la Compagnie de Télégraphe, rue du Couvent, vers 1904. L'arrivée du télégraphe à Chicoutimi remonte à août 1881, suite à la construction par le gouvernement fédéral d'une ligne télégraphique reliant Baie-Saint-Paul à Chicoutimi. Cette innovation tire alors Chicoutimi de l'isolement. La première dépêche télégraphique est envoyée le 5 septembre 1881.

On ignore la date de construction de l'édifice (probablement vers 1895). À la suite du déménagement du Bureau du Télégraphe en 1905 dans le nouvel édifice des postes, construit non loin de là en face de la cathédrale, le bâtiment est converti en résidence privée, appartenant à l'avocat Raymond Belleau, à partir de 1908. Il sera détruit en 1912 dans le feu qui ravagera une grande partie du quartier.
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Photo 24. Carrefour des rues Racine et du Couvent, vu du quai, en 1898.
Cette partie du quartier est, de part et d'autre de la rue du Couvent, a connu de 1870 à 1900 un développement important, en raison de l'implantation de plusieurs institutions religieuses : le couvent du Bon-Pasteur (1864), le Séminaire (1875), la cathédrale (1878), l'Hôpital (1884) ; en raison également de l'ouverture de nombreux commerces et hôtels dans le haut de la rue Racine.

On aperçoit sur la photo, de gauche à droite, la cathédrale (avec ses deux nouvelles tourelles latérales), le pensionnat du Bon-Pasteur (on voit la façade de l'aile construite en 1889-1890), l'ancien édifice de la Compagnie du Télégraphe, ainsi que le Château Saguenay, dont la construction, commencée en 1897, n'est pas encore terminée (il manque les galeries couvertes ainsi que le revêtement extérieur en briques). À l'avant-plan, se trouvent la gare, datant de 1893, ainsi que les bâtiments et abris sur le quai.
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Fig. 36. "Avenu Bégin, Chicoutimi", vers 1910. Cette carte postale montre le début de la rue du Couvent, avant 1912. Elle a été imprimée après 1912 (la rue changera de nom après le feu de 1912, pour devenir l'avenue Bégin), à partir d'une photo antérieure à 1912 : on y voit le couvent du Bon-Pasteur à gauche, qui disparaîtra dans l'incendie de 1912.

En face du couvent se trouvent deux résidences cossues : celles des avocats et associés Raymond Belleau (dans l'ancien édifice de la Compagnie de Télégraphe) et Cloutier (leur bureau, sur la rue Jacques-Cartier, est reproduit en page 129). Egalement, on entrevoit à l'extrême-droite l'édifice de la salle publique de Chicoutimi (mieux visible page 175).
L'ÂGE D'OR
DE LA CARTE POSTALE.

La carte postale ci-dessus, comme bon nombre de toutes celles utilisées au Québec au début du siècle, a été imprimée hors du pays, en Allemagne notamment, d'où une méconnaissance du français et une difficulté de corriger l'épreuve avant l'impression. Ce qui explique les fréquentes fautes de français, comme celle identifiant cette avenue de Chicoutimi.

La reconnaissance légale de la carte postale illustrée en 1901, par le biais de règlements postaux autorisant son utilisation, a entraîné la reproduction dans ce format pratique d'un grand nombre de clichés photos. 
 I1 s'ensuivit une production considérable de cartes postales de tous genres. La période 1905-1915 est aujourd'hui considérée comme l'âge d'or de la carte postale.
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Fig. 37. Court de tennis du Château Saguenay. L'hôtel est à l'époque le rendez-vous de la clientèle touristique fortunée. Situé à proximité de la gare et du quai, "à deux minutes des chars et des bateaux", il reçoit un grand nombre de touristes en provenance de Québec (par le biais des croisières sur le Saguenay) ou de Roberval (par le chemin de fer Québec-Lac-Saint-Jean).
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Photo 25. Le Château Saguenay au début du siècle, au coin des rues Racine et du Quai.
Dès 1890, à la suite du succès remporté par l'hôtel Roberval, les gens de Chicoutimi se mettent à désirer un hôtel de première classe pour touristes fortunés. Il faut attendre 1897 et le début de l'essor économique de Chicoutimi pour voir la réalisation du projet.

C'est sur l'emplacement de l'ancien hôtel Martin qu'est construit à la fin de 1897 un hôtel de luxe de style victorien, comptant cinq étages et 120 chambres : le Château Saguenay. L'hôtel est inauguré au printemps de 1898.

Si la façade sur la rue Racine compte quatre étages, l'élévation du côté du Saguenay en comprend un de plus, pour compenser la pente du terrain. L'une des caractéristiques visuelles du bâtiment est sa tourelle carrée qui s'élève au-dessus de la toiture et du portail d'entrée en façade.

Les possibilités en loisirs de Chicoutimi (court de tennis et promenades en calèches) sont loin de valoir celles de Roberval (pêche à la ouananiche et descente des rapides de la Grande-Décharge en canot). Ce qui explique que le Château Saguenay ne remplit pas ses promesses et connaît de nombreux problèmes financiers.

Il déclare faillite en 1899 et est acquis par un groupe de trois hommes d'affaires de Chicoutimi, également actionnaires de la Compagnie de Pulpe de Chicoutimi, MM. J.-E.-A. Dubuc, F.-X. Gosselin et J.-D. Guay. En décembre 1904, l'hôtel est vendu, au coût de $50,000., à MM. Edgar Lacombe et Philippe Gauvreau, ce dernier étant l'un des co-propriétaires du magasin "La Bonne Ménagère". 
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Fig. 38. Le carrefour des rues Racine et du Couvent vers 1906. De gauche à droite : le coin de l'hôtel Néron agrandi, l'édifice Colozza et le Château Saguenay. Détail intéressant : le trottoir en bois surélevé.
LE KIOSQUE DES CHARRETIERS.

Un détail intéressant est visible sur cette carte postale ainsi que sur la photo ci-contre : le kiosque de charretiers situé juste devant la cathédrale. À ce sujet, le Progrès du Saguenay du 18 mai 1905 rapporte l'adoption par le conseil municipal de Chicoutimi d'un "règlement des charretiers" interdisant aux conducteurs de charrettes et de calèches d'encombrer les alentours du Château Saguenay et de l'hôtel Néron et les obligeant à se tenir aux deux kiosques prévus à cette fin, aux deux extrémités de la rue Racine, soit près de la cathédrale et du quai de la traverse de Sainte-Anne.
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Fig. 39. "Government Buildings and Main Street, Chicoutimi, Que., Saguenay River". C'est ainsi qu'est identifiée cette carte postale éditée vers 1907. On y retrouve des édifices majeurs de la ville, situés sur la rue Racine, près de la cathédrale : l'hôtel Néron (qui deviendra sous peu l'hôtel Chicoutimi), le kiosque des charretiers, le Château Saguenay et le nouvel Hôtel des postes, qui vient d'être construit en 1905.
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Photo 26. Le kiosque des calèches devant la cathédrale, en 1912. Cette photo peut être datée du printemps 1912. En raison d'abord de l'existence de trottoirs en béton : les premiers trottoirs construits de la sorte à Chicoutimi l'ont été en 1912. En raison également de la présence sur la photo du Château Saguenay, qui brûlera peu après, le 24 juin 1912, entraînant l'incendie d'une bonne partie du quartier est de Chicoutimi.
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Fig. 40. L'hôtel Martin, sur la rue Racine, vers 1890. Il s'agit du premier véritable hôtel de Chicoutimi. Le journal personnel d'un notable de Chicoutimi, Jean-Baptiste Petit, rapporte l'existence en 1879, en plus de deux maisons de chambres, d'un seul et unique hôtel à Chicoutimi : le "Martin's Hôtel", propriété de Vincent-Madoc Martin. Détruit par un incendie en 1883, il est reconstruit sur l'emplacement visible ci-dessous.
En l'absence d'autres hôtels de classe, l'hôtel Martin est au début des années 1890 un important hôtel pour touristes. Sa réputation est soulignée, en 1893, dans les articles du Progrès du Saguenay consacrés à l'inauguration du chemin de fer. Il est acheté par J.-D. Guay vers 1896, puis démoli pour permettre la construction, sur son emplacement, du Château Saguenay en 1897.

La photo montre une autre belle vue des trottoirs de bois de Chicoutimi à l'époque.
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Fig. 41. Vue du quartier centre de Chicoutimi et du Haut de la rue Racine en 1894.
L'hôtel Martin est bien visible à droite. Juste à sa gauche : l'édifice Colozza, avant l'ajout de ses galeries bordées d'arches.

La photo présente une belle vue de la rive du Saguenay à l'époque, bien avant que l'agrandissement portuaire de 1930 ne la fasse disparaître sous le béton. On y constate également l'importance des voies ferrées prolongeant la zone ferro-portuaire.
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Photo 27. L'hôtel Néron en 1902, avantageusement situé au coin des rues Racine et du Couvent. L'hôtel est construit en 1892 par Joseph-Henri Néron pour répondre aux besoins croissants des visiteurs en matière d'hébergement. Il est rénové et agrandi en 1898 : il se voit coiffé d'une toiture mansardée percée de lucarnes, surmontée en façade d'une petite tourelle rectangulaire. L'hôtel rouvre ses portes en juin 1899 : il comprend 54 chambres, réparties sur quatre planchers. 

On lui ajoute vers 1902 une galerie avec véranda, au rez-de-chaussée et à l'étage. 
 La présente photo a dû être prise vers cette époque, puisqu'on y voit les matériaux de construction inutilisés lors de cet ajout. L'hôtel est tenu par J.-H. Néron jusqu'à son achat par Thaddée Desbiens en 1907. Celui-ci l'opère de 1908 à 1912, date à laquelle le bâtiment disparaît dans le grand incendie qui ravage le quartier.
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LES HOTELS DE CHICOUTIMI

Un relevé municipal daté de 1936 indique la présence à Chicoutimi de six hôtels : les hôtels Chicoutimi, Victoria, Commercial, Champlain, Saguenay et Morissette. Sauf pour les hôtels Chicoutimi et Champlain, qui ont poursuivi leurs activités jusqu'à nos jours, il est difficile de faire le suivi de l'histoire des autres, en raison d'un changement de vocation de l'édifice ou, plus fréquemment, d'un changement de nom survenu à l'occasion d'un changement de propriétaire. Qui se rappelle les hôtels Gagné, Gauthier, Morissette ?

Ainsi, vers 1910, l'on retrouvait au milieu de la côte Salaberry trois hôtels, disparus depuis : les hôtels Gagné, Carillon et Terminus. Ce dernier, l'hôtel Terminus, était un hôtel de tempérance de trois étages ouvert en mai 1905 dans la rue du Quai 
, tout près de la gare et du quai. Avec une écurie à la disposition des voyageurs. 

Chicoutimi a connu plusieurs autres petits hôtels à la vie plus ou moins éphémère, tels l'hôtel Morissette, rue Salaberry, "la vraie maison de famille des voyageurs" 
 dans les années '20, de même que l'hôtel Commercial, vaste maison de pension ouverte en juillet 1905 par Félix Boily. Le propriétaire offrait alors de conduire gratuitement en voiture, de la gare ou du bateau, les voyageurs qui désiraient aller à son hôtel. 
 Celui-ci était situé sur la rue Racine, au milieu de la ville ; il sera plus tard relocalisé sur la rue du Havre, en face de la gare et du quai.

L'HOTEL CHICOUTIMI

L'hôtel est entièrement rénové en 1908 : "Jusqu'à aujourd'hui, la disposition des appartements à l'Hôtel Chicoutimi laissait beaucoup à désirer. Mais les améliorations en voie d'exécution en feront un bon hôtel. Ainsi par exemple, au lieu d'avoir seulement la buvette au rez-de-chaussée, on est à y faire une vaste salle d'entrée et une salle à manger très spacieuse". 

L'hôtel sera reconstruit au même endroit après le feu de 1912. Il passera alors aux mains des trois fils Desbiens : Aristide, Philippe et Joseph. À partir de 1926, Joseph Desbiens dirigera seul l'hôtel Chicoutimi, qui compte alors 64 chambres. Il procédera à la construction successive de deux annexes pour porter le nombre de chambres à 104. Une bonne partie de la renommée de cet hôtel a toujours été due à l'excellence de sa table. 
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Photo 28. L'hôtel Chicoutimi en 1910. Il s'agit de l'hôtel Néron rebaptisé à la suite de son acquisition par Thaddée Desbiens en 1907.
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